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OCTAVE PESIÆ (1889-1947) 






Le 2<S niai 11) 17, en quelques heures. Octave Pesle était, enlevé à l’affection 
'les siens et à l’amitié «le ses collègues. Comme professeur et comme cher- 
cheur, il comptait parmi les anciens «le notre maison. Dès son arrivée au 
Maroc, où il «levait fournir une belle carrière administrative, il avait été 
chargé «le cours aux Centres (l’éludes juridiques. 

Mais ce Français, né en Algérie, chez qui lé spectacle de la vie musulmane, 
loin de créer une paisible accoutumance, avail excité autant de curiosité 
que de sympathie, ne pouvait se contenter de ses taches d'administrateur. 
U avait voulu savoir où la pensée et l'action des Musulmans prennent leurs 
racines les plus p roi ondes. 

Avec Si Mohammed Tijani, il nous avait donné une nouvelle traduction 
du Coran. Cette collaboration amicale et confiante illustre Ja méthode que 
suivit Octave Pesle : il sut toujours associer des amis musulmans à ses 
recherches, confronter ses analyses avec leurs propres points de vue : il 
recherchait non seulement l'objectivité documentaire mais, aussi, J'objee- 
tivité psychologique.' 

Juriste, ami et connaisseur des réalités de l'Islam, Octave Pesle fut vite 
attiré vers Je droit musulman. 11 eut vite fait de saisir non seulement quelle 
importance pratique avait le chrua , mais combien Ja pensée et les méthodes 
malékiles avaient marqué ce pays. Il voulut donner mieux à ceux qui 
n’avaient pas, comme lui, accès aux sources, un véritable contact avec les 
institutions juridiques de ce pays et l'esprit qui les anime. 

Grâce à son activité infatigable, il édifia patiemment une œuvre aussi 
considérable que logiquement ordonnée. Les premiers travaux sur la 
famille le conduisirent à l'étude de l'adoption, du testament, du mariage 
et de la répudiation, des successions et de la tutelle. Par la donation et 
par la vente, il abordait bientôt des sujets qui touchaient au droil commcr- 
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cial et à 1 économie en analysant les problèmes posés par les contrats de 
louage, d’association et par le crédit. 

Sa longue pratique des institutions de l’Empire chérifien le conduisit 
aussi à 1 étude des habous, de l’organisation de la justice et du chraa, de 
la procédure dans l’Islam marocain. 

Dans tous ces ouvrages il avait tenu à fournir, en même temps que des 
études scientifiques, des ouvrages directement utiles aux praticiens. Dans 
ses deux derniers volumes, il nous livra des réflexions plus hautes et des 
idées plus personnelles en étudiant les fondements du droit musulman 
antique et la femme musulmane dans le droit et la religion. 

Ses dernières œuvres, qui couronnaient une œuvre imposante, lui avaient 
valu le Prix du Maroc. Le 13 décembre 1946, sur la proposition de M« Henri 
Bruno, il était désigné comme directeur d’études à l’Institut des Hautes 
Etudes Marocaines. 

Nous eûmes alors l'occasion de mieux apprécier les belles qualités de 
l'homme : Octave Pesle était d’une bonté indulgente et d’une admirable 
patience, d’un dévouement silencieux et infatigable à ses élèves et à ses 
amis. Mais des remarques clairvoyantes, exprimées avec un humour discret 
et charmant, montraient que ce laborieux et ce modeste était un esprit 
original et savoureux. 

Dans cette maison qu’il aimait, et où il aurait dû passer de longues et 
fructueuses années au milieu d’amitiés anciennes et nouvelles, le regret 
que nous inspire son oeuvre interrompue s’associe à la tristesse de ne plus 
voir parmi nous un homme dont la science et l’amitié donnaient la même 
impression de confiante sécurité. 



Henri Terrasse. 




HENRI BRUNO (1888-1948) 



L’Institut, des Hautes Études Marocaines est une fois *de plus en deuil ; 
le bâtonnier Henri Bruno, le plus ancien de ses directeurs d’études est 
décédé le 15 février 1948. Un accident d’automobile l’a enlevé brusquement 
à l'affection des siens, à l’estime, à l’amitié de ses confrères et de ses collègues 
du monde savant. 

Henri Bruno était né à Cherchell le 29 avril 1888, d’une famille d’origine 
haïtienne. De brillantes études au Lycée d’Alger, puis aux Facultés de la 
même ville lui valurent, d’une part, les diplômes de bachelier ès lettres 
et de licencié en droit et, d’autre part, le certificat supérieur de droit 
musulman et de coutumes kabyles, ainsi que le brevet de berbère. Il se 
rendit ensuite à Paris ; il y obtint le diplôme de l’École nationale des 
langues orientales vivantes et celui de docteur en droit ès sciences juridiques 
avec une thèse remarquée sur Le Régime des eaux en droit musulman. Il fut 
d’ailleurs lauréat de la Faculté de droit de Paris comme de celle d’Alger. 

Avocat stagiaire au barreau de Paris de 1909 à 1913, il était en 1913 
reçu dans les tout premiers à l’examen professionnel d’entrée dans la magis- 
trature. Cependant il ne sollicita pas un poste dans un tribunal et, la même 
année, fut nommé rédacteur à la Résidence Générale de France au Maroc. 
Contrôleur civil suppléant en 1915, commissaire du gouvernement près 
les juridictions chérifiennes en 1917, inspecteur-adjoint des Services 
judiciaires chérifiens l’année suivante, il devenait, en 1919, chef du Service 
de contrôle de la justice chérifienne. Mais en 1920, il quittait l’administra- 
tion pour s’inscrire au barreau de la Cour d’appel de Rabat ; membre du 
conseil de l’ordre en 1928, la confiance de ses confrères l’appelait peu après 
au bâtonnat, dont il exerça les fonctions de 1930 à 1932. 

Parallèlement, Henri Bruno suivait une carrière scientifique. Dès 1913, 
il assumait la charge de maître de conférences de droit musulman à l’École 
supérieure de langue et de littérature arabes et de dialectes berbères de 
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Rabat. En 1920, il était nommé directeur d’études de droit musulman et 
de droit coutumier berbère à l’Institut des Hautes-Études Marocaines. 
Depuis 1932, il professait chaque année à l’École de la France d’Outre-Mer 
à Paris. En outre, pendant de nombreuses années, il enseigna le droit 
musulman au Cours de perfectionnement des officiers des Affaires indigènes 
à Rabat. 

Dès ses débuts dans l’administration, Henri Bruno se fit remarquer par 
sa vive et lucide intelligence, par sa conscience et par son ardeur au travail. 
Ses enquêtes en tribus berbères ont servi de base aux premières mesures 
prises pour la réorganisation judiciaire des pays de coutume. Avec son ami, 
le bâtonnier Arin, de Marrakech, il fut l’un des meilleurs artisans des 
améliorations apportées à la justice chérifienne de 1913 à 1920. Par la 
suite, il demeura le conseiller très écouté des Services du Protectorat. 
Membre de la Commission de réforme de la justice chérifienne, il prit Une 
part active aux travaux de la Commission de rédaction du code pénal 
chérifien. Il faisait également partie du Conseil supérieur du paysanat. 

Par ailleurs, il avait bien vite compté parmi les maîtres du barreau. 
Juriste consommé, sa connaissance de la langue arabe l’avait dirigé vers 
le droit musulman et surtout le droit immobilier. Il n’était guère d’avocat 
plus apprécié que lui, tant des tribunaux français que des juridictions 
chérifiennes ; en matière d’immatriculation notamment, son autorité 
était incontestable et incontestée. 

Le bâtonnier Bruno a publié un certain nombre d’articles et plusieurs 
volumes, exclusivement consacrés au Maroc ou au droit musulman. Mais 
plus encore que par ses écrits, ce fut par son enseignement et ses conseils 
qu’il exerça une heureuse influence. Bien des contrôleurs civils, des officiers 
des Affaires indigènes, des magistrats, des avocats ont été guidés par lui 
dans leurs études marocaines. Nous avons ainsi personnellement bénéficié 
de ses encouragements et lui en gardons une reconnaissance émue. 

Dans les dernières années qui ont précédé sa disparition, Henri Bruno 
avait consacré une grande partie de son activité, sous l’égide du Centre 
national de la recherche scientifique, au développement des rapports 
culturels entre les Français et les Marocains. C’est ainsi qu’il avait été le 
promoteur des conférences faites en Sorbonne par le cadi de Casablanca, 
en 1947, sur les sources du droit musulman. En outre, plusieurs arabisants 
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finnois, algériens ou marocains, préparaient sous sa dircrliun une série 
de I inductions françaises d’ouvrages de droit musulman. 

Avocat et savant, Henri Hruno était également, dans la vie privée, le 
meilleur et le plus charmant des hommes. Sa souriante amabilité, son 
extrême obligeance, son humeur toujours égale faisaient de lui le plus 
précieux des amis. Sa générosité s’est étendue à notre Institut et, chaque 
année, le Prix Henri Hruno vient récompenser un étudiant de nos Centres 
d’études juridiques. 

Membre correspondant de l’Académie des sciences coloniales, membre 
du Comité directeur de l’Association des avocats, vice-président du Comité 
de l’Alliance française de Rabat, Henri Hruno avait été également membre 
de la Commission municipale de Rabat. D’autre part, il était chevalier de 
la Légion d’honneur, officier de l’Instruction publique, chevalier du Mérite 
social, commandeur du Ouissam alaouiLe et officier du Nicham Iftikliar. 
Lutin Je Prix du Maroc lui était, en 1948, décerné à litre posthume et venait 
consacrer le mérite de son œuvre. 

Henri Hruno n’est pJ us, mais son souvenir demeurera vivant chez tous 
ceux qui l’ont connu et apprécié, notamment chez ses collègues et ses amis 
de l'Institut des Hautes LLudes Marocaines. 



Jacques Caillé. 
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ARMAND RUHLMANN ( 1896 - 1948 ) 



Lorsque Armand Ruhlmann arriva au Maroc en 1931, il avait déjà 
entamé dans son pays natal, l'Alsace, une œuvre importante, Altaché au 
Musée de Mulhouse, chargé de fouilles à plusieurs reprises, il avait publié 
dans le domaine de l'archéologie protohistorique et gallo-romaine des 
mémoires appréciés. Il avait sagement utilisé ces années de travail paisible 
à parfaire sa formation et à préciser ses méthodes. Déjà il révélait quelques- 
unes de ses qualités majeures : le soin scrupuleux et le souci du détail dans 
la recherche, la clarté et la franchise des conclusions. 

L'homme à qui M. Louis Châtelain, chef du service des Antiquités du 
Maroc, faisait appel justifia bien vite toute la confiance qu'on mettait en 
lui. Avec une activité infatigable, Armand Ruhlmann allait parcourir le 
Maroc, multiplier les fouilles, apporter les lumières nouvelles sur tous les 
problèmes que posent la préhistoire et la protohistoire de ce pays. 

Sa prédilection — il ne s'en cachait point — allait au paléolithique. Il 
aimait étudier ces premières étapes de l'industrie humaine, lit ce domaine 
lui apparaissait justement comme propice aux vastes synthèses : il pouvait 
rattacher les pièces qu’il trouvait au Maroc aux industries du même type 
trouvées en Afrique, en Europe et en Asie. Il eut le mérite de comprendre 
que l'étude du paléolithique ne pouvait se fonder sur des critères purement 
archéologiques, mais qu'elle s'insérait dans l'histoire du quaternaire. Dès 
son arrivée, il sut établir une étroite collaboration avec les belles équipes 
géologiques qui travaillaient au Maroc et qui l'accueillirent fraternellement. 

Cet enrichissement scientifique, ce choix délibéré d'une méthode 
complexe et difficile ne devait pas tarder à donner ses fruits. En 1940, 
Armand Ruhlmann entamait avec M. R. Neuville — lui aussi préhistorien 
confirmé — une collaboration qui allait se révéler singulièrement féconde. 
Ils trouvèrent dans les couches inférieures de la carrière de Sidi Abd-er- 
Kahmann à Casablanca l'une des plus archaïque des industries de la 
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pierre taillée, le clacto-abbevillien, et, dans des couches supérieures, une 
autre industrie ancienne le tayacien. A cette magnifique découverte, 
Neuville et Ruhlmann voulurent assigner sa place exacte : ils relevèrent 
méthodiquement les coupes formées par les carrières de Casablanca et 
dressèrent une stratigraphie complète du quaternaire côtier de cette région. 
Dans cette séquence géologique, ils placèrent les industries paléolithiques 
du Maroc. Peu après, Ruhlmann publiait une esquisse d’ensemble du 
paléolithique marocain. M. l’abbé Breuil apportait aux deux chercheurs 
et à leur nouvelle synthèse l’appui de sa haute autorité. 

Ces travaux valurent à Armand Ruhlmann comme à R. Neuville une 
notoriété mondiale. Leurs conclusions sur le paléolithique supérieur leur 
rallièrent la plupart des préhistoriens et des géologues. Au Congrès inter- 
national de Préhistoire de Nairobi, Ruhlmann put vérifier certains des 
synchronismes qu’il avait établis. Le comité directeur du Congrès le chargea 
de centraliser toute la documentation préhistorique relative au Nord-Ouest 
de l’Afrique. Armand Ruhlmann ne pouvait souhaiter plus nette consé- 
cration de ses travaux. 

Mais en dehors du domaine où il a laissé ses oeuvres maîtresses, Armand 
Ruhlmann a beaucoup travaillé : il ne voulait négliger aucun des aspects 
de la préhistoire ou de la protohistoire marocaine. Plusieurs fouilles, menées 
avec un soin infini, lui permirent de présenter de manière assez neuve les 
industries du paléolithique supérieur qui donnent encore lieu à de nom- 
breuses controverses. Son travail sur la grotte d’El-Khenzira avait déjà 
apporté de précieux éléments de solution à ces difficiles questions. Ses 
œuvres posthumes, consacrées aux grottes de Dar es-Soltan de Taforalt, 
fourniront plus encore à la connaissance des industries post-glaciaires de 
l’Afrique du Nord. 

Il aborda maintes fois les difficiles problèmes du néolithique et du proto- 
historique du Maroc. Outillages de pierres polies, oppida, tumuli furent 
étudiés par ses soins. A R. Neuville et à lui-même revient le mérite d’avoir 
analysé les premiers les caractères de l’homme fossile de Rabat. Les récom- 
penses lui venaient de toutes parts : l’Institut de France avait couronné 
deux de ses ouvrages. Le Congrès de Nairobi avait montré qu’il comptait 
désormais parmi les maîtres de la préhistoire. La joie du bon ouvrier 
consacré par ses pairs n’altérait en rien sa souriante modestie. Il ne pensait 
qu’aux travaux du lendemain. 
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Je ne [)uis évoquer sans une douloureuse émotion la dernière visite 
qu'il me fit avant de partir pour le chantier d'IH-Aïoun, où il devait, par 
une tragique surprise du destin, trouver la mort. Nous avions une lois de 
plus parlé des méthodes archéologiques et je lui disais en terminant mon 
espérance que la fouille qu'il entreprenait, lui apportât, par une belle strati- 
graphie, de précieuses confirmations de ses découvertes antérieures. 11 
partait, comme toujours, plein d'entrain et d'espoir. Nous ne devions plus 
le revoir ; une chute sur le champ de fouilles déterminait une grave fracture 
du crâne. Au moment où son état semblait s'améliorer, où l'on enLrevoyait 
l'espoir d'une guérison, une embolie l'emportait en quelques instants. 

L'Institut des Hautes Etudes Marocaines a profondément ressenti la 
cruauté de cette mort sur le champ de travail, à l'heure où venaient à un 
travailleur intègre et acharné, les satisfactions de carrière qu'il pouvait 
souhaiter. Nous savons quelle ampleur et quelle sûreté croissantes prenaient 
l'œuvre à jamais interrompue. 

Mais en Ruhlinann l'ami ne nous était pas moins cher que le savant. 
Ce MuJhousien, avait, avec le sérieux et l'application au travail de ceux 
de sa race, une gaieté et un délicieux humour que rien ne décourageait. 
Cœur vibrant, esprit cultivé, il jouissait pleinement de ce que la vie pouvait 
lui offrir de meilleur : à la passion de la science et de l'arL, il unissait Je 
culte de la famille et. de l'amitié. Cette alliance de bonté souriante et de 
passion était un des charmes de sa personne : s'il savait mettre de l'ardeur 
dans les polémiques qu'il eut parfois à soutenir, le chrétien exemplaire 
qu'il était n'oubliait ni la justice ni la charité. Pour ceux qui avaient su le 
comprendre et qui avaient pris place dans son amitié, il n'était (pie gaieté 
et confiance. Il vivra non seulement par ses œuvres, dont la solidité et la 
lecondiLé ne cesseront de s'affirmer, mais dans bien des souvenirs fidèles 
et attristés. 

Henri Tkrrassi;. 




NOTES SUR LES TATOUAGES AU MAROC 



I. — A PROPOS DU TATOUAGE 
CHEZ LES ISRAÉLITES MAROCAINS 

Le tatouage dans la Bible. 

Durant la guerre de 1914, les Juifs marocains n'étaient guère tatoués 
mais peut-être Tétaient-ils davantage que de nos jours... 

Il y avait à Casablanca des prostituées juives qui portaient la siijyàla 
mentonnière; elle leur avait été imposée au cours des sacs du niella li, 
sinon pour les islamiser, comme on le disait, du moins pour leur donner 
un aspect marocain. 

Il y avait aussi des Juifs qui s'étaient encanaillés et s'étaient livrés aux 
tatoueurs, soit sur les chantiers soit dans les prisons. 

Cette influence du « milieu » existe encore et existera toujours, mais elle 
ne changera rien à ce fait que Ténorme majorité des Juifs marocains se 
refuse à se faire tatouer. Cette aversion pourrait bien avoir une origine 
ethnique, mais elle est surtout la conséquence d'un interdit religieux. 
L'étude de cet interdit fera l'objet des pages suivantes. 

A l'examen du verset du Lévitiquc qui proscrit le tatouage et à l’élude 
des autres livres de V Ancien Testament où il en est fait mention, nous avons 
ajouté quelques paragraphes concernant les marques et les inscriptions 
dont parle Y Apocalypse de Jean, avec la pensée que cet examen pourra 
contribuer à jeter quelque clarté sur la question. 

* 

* * 

Il est admis que la doctrine biblique relative au tatouage se trouve 
tout entière dans le verset 28 du chapitre XIX du Lévitiquc : « Vous ne 
ferez point d'incisions dans votre chair et vous n'imprimerez point de 
figures sur vous ». 




